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C�TEAUX

I/ PRESENTATION

1. L’anthropologie

Bonjour,

Je me pr�sente, je me nomme Elina Polette, je suis � partir de cette ann�e �tudiante � 

l'universit� de Bordeaux 3 � l'institut d'am�nagement touristique et urbanisme. Ma pr�sence 

aujourd’hui est li�e au fait que l'ann�e derni�re j'�tais en master 1 d'anthropologie � 

l'universit� de Bordeaux 2. L'ann�e derni�re, j'ai �t� amen�e � faire un m�moire sur les 

cisterciens et plus pr�cisemment le sujet sur lequel j'ai choisi de travailler est l'�conomie 

cistercienne. Avant d'entrer dans les d�tails concernant mon travail, je souhaiterais dire 

quelques mots sur l'anthropologie, pour vous donner une id�e du cadre dans lequel s’est 

�labor�e mon �tude. Jusqu’au d�but du XXe si�cle, l’anthropologie et la sociologie se 

diff�rencient essentiellement par leurs lieux d’�tude, par leur objet. En effet, pendant que le 

sociologue s’occupe de faire l’�tude de la soci�t� dans laquelle il vit, l’anthropologue va 

s’int�resser aux peuples dits � �loign�s � ou � exotiques �. Il faut savoir que la recherche 

anthropologique � Bordeaux, commence � avoir un cadre, avec Emile Durkheim, consid�r� 

comme le fondateur de la sociologie moderne fran�aise, qui a enseign� � l'universit� de 

Bordeaux fin XIXe si�cle. Nous le consid�rons comme celui qui a commenc� � faire de 

l’anthropologie une v�ritable discipline, car dans ses �crits nous voyons les pr�mices d’une 

m�thode anthropologique qui prendra de plus en plus forme dans les ann�es suivantes.

Je pr�cise aussi que c’est de l’anthropologie sociale dont je parle, non de l’anthropologie 

physique. C’est-�-dire, que je ne m’occupe pas des ossements, mais seulement de 

l’observation du comportement humain.

Depuis quelques ann�es, certains anthropologues sont partis du principe que la 

m�thode pour �tudier les peuples exotiques devait �tre valable pour observer notre propre 

soci�t�. De ce fait aujourd’hui, nous pouvons aussi faire l’anthropologie de notre propre 

soci�t�, donc la barri�re entre la sociologie et l’anthropologie est encore plus mince. 

Seulement en anthropologie on se fixe essentiellement sur le discours des personnes 

�tudi�es pour apporter des donn�es, alors que les sociologues apportent plus facilement des 

donn�es quantitatives gr�ce en particulier aux sondages, aux questionnaires etc. En ce qui 
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me concerne cette discipline m’a permis de m’ouvrir l’esprit et d’�tudier un sujet qui me 

tient � cœur, c’est-�-dire, le monde cistercien.

2. Les cisterciens

Ce qui m’a amen� � m’int�resser aux Cisterciens et en particulier aux Cisterciens Trappistes, 

c’est le travail de guide que j’ai effectu� � l’abbaye de C�teaux en 2006 et 2008, encadr� par 

Mr et Mme GRASSET. A C�teaux, j’ai �t� intrigu�e par la vision que les moines avaient du 

travail et aussi par la productivit� de la fromagerie. De ce fait, arriv�e en master I, pour le 

m�moire, j’ai d�cid� de creuser la question de l’�conomie dans un monast�re cistercien. 

Etant � Bordeaux, et voulant faire mon �tude dans un monast�re de femmes, fr�re Jean-

Claude (l’�conome de C�teaux) m’a conseill� de prendre contact avec le monast�re Notre-

Dame de Bonne Esp�rance, o� nous sommes. Ce qui s’est v�rifi� �tre b�n�fique car les 

moniales d’Echourgnac sont aussi sp�cialis�es dans la fabrication du fromage, ce qui me 

permettait d’�tre sur un mod�le identique � celui de C�teaux, du moins en ce qui concerne la 

cat�gorie du produit fabriqu�. Nous avons convenu avec M�re Abbesse que je viendrais une 

semaine par mois pendant cinq mois. J’ai v�cu � l’h�tellerie, et j’ai eu la permission d’aller 

observer � la fromagerie qui se trouve dans la cl�ture et d’y travailler un peu, d’aider au 

magasin, et de pouvoir m’entretenir avec les sœurs qui le souhaitaient. Tout cela m’a permis 

de recueillir les donn�es n�cessaires pour r�pondre aux questions que je me posais et aux 

hypoth�ses que j’avais formul�es dans le cadre de mon m�moire. Je vais essayer � partir de 

maintenant de vous faire un r�sum� de mon travail et vous pr�senter la r�flexion que j’ai 

d�velopp�e durant cette ann�e de master I .

II/ LE MEMOIRE 

1. Mon d�but de questionnement

Je vais commencer par vous donner le titre de mon m�moire, alors il s’intitule :

� Fondements et pratiques d’une �conomie monastique : rencontre avec la communaut� 

Notre-Dame de Bonne Esp�rance �. Par les quelques observations que j’ai faites � C�teaux et 

pendant mon terrain � Echourgnac, je suis parti du constat que l’�conomie cistercienne �tait 

particuli�re, dans le sens o� elle  ne correspond pas tout � fait au mod�le �conomique de 
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notre soci�t�, de ce fait mon but �tait de r�v�ler cette singularit�. Expliquer pourquoi 

l’�conomie cistercienne est particuli�re, comment elle prend forme dans la r�alit�.

A dire vrai, mon questionnement a d�but� sur la base d’une mauvaise hypoth�se, du

moins d’une hypoth�se formul�e trop rapidement. En effet, en discutant avec Fr�re Jean-

Claude sur la production du fromage, sur le fait que les moines ne produisent pas autant 

qu’ils le pourraient dans le but de sauvegarder la vie communautaire, cela m’a fait penser � 

l’ouvrage de Pierre Clastres (anthropologue et ethnologue fran�ais d�c�d� en 1977) sur le 

mode de vie des Indiens guaranis qui s’intitule � Soci�t� contre l’�tat �. Dans cet ouvrage 

Pierre Clastes �voque l’esprit communautaire, il montre que c’est le groupe contre l’individu,

et que pour ce faire, il y a un contr�le total du pouvoir. Mais aussi, il �voque la 

notion � d’�conomie de subsistance � qu’il critique. En effet, en anthropologie, surtout en 

p�riode coloniale, nous avions tendance � regarder les autres peuples en termes de 

sup�riorit�  et d’inf�riorit�. Les anthropologues partaient du principe que ces peuples 

indiens manquaient d’intelligence pour avoir le progr�s technique leur permettant de vivre 

comme une soci�t� dite d’abondance comme la n�tre. Par ailleurs, pour eux, si les Indiens 

n’avaient pas une productivit� plus importante, c’�tait par paresse, et, par cons�quent, pour 

qualifier leur �conomie, ils utilisaient facilement le terme � d’�conomie de subsistance �. 

Alors que selon Pierre Clastres, si les Indiens vivent seulement avec ce qui leur est juste 

n�cessaire, c’est parce qu’ils ne veulent pas �tre ali�n�s au travail. Le plus important pour 

eux c’est la communaut�, la vie communautaire et non le travail. Donc la chasse et la 

cueillette leur suffisent pour subvenir � leurs besoins. Pour Clastres, la notion d’�conomie de

subsistance est p�jorative. 

N�anmoins, j’ai constat� que la fa�on de penser des Indiens guaranis d�crit par 

Clastres �tait proche de ce que me d�crivait Fr�re Jean Claude. Les moines de C�teaux ne 

travaillent pas plus que n�cessaire. De plus, ils ne doivent pas travailler plus de cinq/six 

heures par jour pour sauvegarder l’organisation communautaire, religieuse. Donc avec 

toutes ces observations, je me suis dit, que le terme � �conomie de subsistance � pourrait 

permettre de d�finir cette �conomie monastique particuli�re, tout en sachant que j’aurais � 

discuter ce terme vu les arguments pr�sent� par Clastres. Cependant, je me suis mise � 

rechercher une d�finition actuelle d’�conomie de subsistance et cette d�finition dit ceci : 

� L’�conomie de subsistance est une �conomie relativement ou totalement � l’�cart des flux 
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�conomiques o� r�gne essentiellemnt l’autoconsommation. La production de la plupart des 

biens n�cessaires � la vie repose sur la famille ou un groupe restreint, sans qu’il y ait 

d’�changes mon�taires �.

Au regard de cette d�finition, il fallait bien admettre que le terme � d’�conomie de 

subsistance � ne qualifiait en rien l’�conomie cistercienne. Etant revenu � z�ro, je me suis dit 

qu’il ne fallait pas � tout prix chercher un qualificatif mais qu’il fallait avant tout s’int�resser

� ce qui constitue l’�conomie cistercienne, la philosophie, la pens�e qui organise et justifie 

cette sph�re �conomique. Et c’est avec ces questions que je me suis pr�sent�e � Echourgnac 

en pressentant d�j� que je devrai mettre en �vidence deux facteurs qui ont un impact sur 

l’organisation et sur le contr�le de l’�conomie. Ces facteurs que je vais d�velopper dans 

quelques minutes sont avant tout l’existence de la communaut�, et la r�gle de saint Beno�t.

Pendant mes s�jours � Echourgnac, je me suis vite aper�u qu’il y avait un troisi�me facteur � 

mettre en �vidence qui est le monde ext�rieur, c'est-�-dire, la relation que la communaut� a 

avec l’ext�rieur au niveau �conomique ou autre. Pour d�velopper ma r�flexion concernant

ces trois facteurs, j’ai d� m’appuyer sur certains auteurs qui m’ont beaucoup apport�.

2. Mes principaux auteurs

Il y a v�ritablement trois ouvrages qui ont fait avancer ma r�flexion de fa�on 

signicative. J’ai d�j� �voqu� Pierre Clastres sur la communaut� et sur la gestion des 

diff�rentes sph�res, en particulier �conomique. Je n’en dis pas plus car j’ai d�crit avant ce 

que Pierre Clastres m’avait apport�. Ensuite, le livre qui a vraiment �clair� ma r�flexion, c’est 

l’ouvrage de Victor Turner ( anthropologue anglais d�c�d� en 1983) � Le ph�nom�ne rituel : 

structure et contre structure �. En fait, quand je suis arriv�e � Echourgnac, il y avait une 

question qui me perturbait. C’est la diff�rence entre la communaut� et la soci�t�. Il est vrai 

que lorsque l’on vient dans une communaut� monastique, en particulier, ici, cistercienne et 

qui plus est Trappiste, on est confront� � une nouvelle organisation sociale, politique, 

�conomique. Par cons�quent, � un moment donn�, je me suis demand�, qu’est ce qui fait 

que nous appelons un groupe une communaut� ou une soci�t�. Victor Turner apporte des 

�l�ments de r�ponses, il parle de soci�tas, de communitas et d�crit ce qui pour lui fait la 

diff�rence. Pour lui, la soci�t� c’est un groupe totalement hi�rarchis� et structur� alors que 

les communaut�s seraient un regroupement de membres peu ou partiellement hi�rarchis� 
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et structur�, n�anmoins il nuance ses propos parce qu’il diff�rencie la communitas

spontan�e de celle normative. 

Laissez-moi vous expliquer en prenant la vie de saint Beno�t comme exemple. Si je 

suis la pens�e de Turner les communitas naissent � une p�riode de transition pour la soci�t�. 

A un moment ou certaines personnes ne sont plus satisfaites de la direction que prend la 

soci�t�. Elles vont vouloir cr�er un groupe qui aura une nouvelle fa�on de voir le monde,

Turner donne entre autre l’exemple de la p�riode hippie. Les communitas se forment au sein 

de la soci�t�. Donc par exemple, comme vous le savez, au sein de la grande soci�t� romaine, 

Beno�t de Nursie a ressenti le besoin de changer de mode de vie, il n’�tait plus en accord 

avec le fonctionnement de cette soci�t� dans laquelle il vivait. Il s’est retir� dans le d�sert, 

des disciples se sont regroup�s autour de lui, et c’est � ce moment l� que la communitas 

spontan�e va prendre forme. Mais selon Turner pour que la communitas puisse perdurer, il 

faut qu’il y ait quand m�me un minimum de structuration, c’est l� que la R�gle de saint 

Beno�t prend son importance. Gr�ce � la R�gle de saint Beno�t qui donne un premier cadre � 

la vie communautaire, ensuite il y aura la Charte de Charit� et les constitutions, la 

communitas est devenue normative et a pu traverser les si�cles. Donc la communaut� 

cistercienne est une communitas au sein de la soci�t� fran�aise.

Le troisi�me auteur qui m’a aid� dans ma r�flexion est Max Weber (sociologue et 

�conomiste allemand d�c�d� en 1914) avec son ouvrage � Economie et soci�t� : 

l’organisation et les puissances de la soci�t� dans leurs rapports  avec l’�conomie �. Ce qui a 

retenu mon attention dans ce livre, c’est la r�flexion autour des termes de � communisme 

domestique � et � calculabilit� �. Je pense que le terme de communisme domestique est 

assez clair, c’est � dire qu’au sein d’un groupe, tel qu’une famille, les biens seront mis en 

commun, et les personnes de ce groupe fourniront les efforts n�cessaires  � la survie de 

cette communaut�, sans chercher � acqu�rir une valorisation personnelle. L�, o� �a devient 

dangereux pour le groupe, c’est lorsque les membres de celui-ci sont int�ress�s par le 

monde ext�rieur, ce qui va entrainer un comportement de plus en plus individualiste et la 

calculabilit� va s’installer. C'est-�-dire que les individus vont de moins en moins s’int�resser

au groupe et vont faire des efforts en fonction de ce que cela peut leur apporter. Avec cet 

ouvrage, Max Weber soul�ve des questions sur le rapport du groupe avec l’ext�rieur et c’est

cette relation qui m’a int�ress� au sujet de la communaut� d’Echourgnac. Parce que, rien 
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que d’un point de vu �conomique, la communaut� a besoin d’un monde ext�rieur, que des 

gens viennent acheter les produits, ou les aider � r�fl�chir sur leur organisation �conomique. 

Et pourtant, dans le but toujours de sauvegarder leur vie communautaire, les moniales 

doivent garder un espace qui n’est accessible qu’� elles seules.

Pour r�sumer tout ce que je viens de dire, lorsque j’ai d�cid� de me questionner sur 

ce qui a entrain� l’existence de l’�conomie cistercienne, de quelle mani�re la sph�re 

�conomique prend sa place au sein de la vie communautaire cistercienne (trappiste), cela 

revenait � m’interroger sur trois facteurs qui ont un impact sur cette organisation 

�conomique. Autrement dit la communaut�, la R�gle de saint Beno�t, et le rapport au monde 

ext�rieur. Avec les ouvrages cit�s auparavant et les quelques observations et donn�es que 

j’avais d�j� relev�es, j’en ai conclu que mon m�moire devait montrer de quelle mani�re la 

religion et l’�conomie interagissent au sein d’une communaut� monastique aujourd’hui. Et 

pour cela j’ai d�velopp� deux hypoth�ses. La premi�re est qu’il y a une forme 

d’incorporation des valeurs religieuses par le travail. En effet, le travail pour les moniales, ce 

n’est pas seulement dans le but de gagner leur vie, mais c’est aussi pour participer au 

fa�onnage de l’œuvre de Dieu, travailler sur le contr�le de soi, autrement dit, discipliner son 

corps, mais aussi se mettre  au m�me niveau que toute personne qui travaille pour gagner sa 

vie. Enfin, comme je l’ai sous-entendu pr�c�demment, je postule aussi que l’�conomie 

cistercienne est encercl�e dans un jeu d’interd�pendance entre des fondements religieux 

bas�s sur la R�gle de saint Beno�t datant du VI�me si�cle, une communaut� voulant s’inscrire

dans le pr�sent, et une soci�t� en constante �volution, et tout cela devient plus complexe 

aujourd’hui. Ce sont les points que j’ai d�cid� de d�velopper dans mon m�moire.

III/ LE CONTENU DU MEMOIRE

1. Les trois facteurs

En effet, ces trois facteurs que sont la R�gle de saint Beno�t, la communaut� et 

l’ext�rieur que j’ai mis en avant, ont d�cid� de l’agencement de mon m�moire. J’ai fait trois 

chapitres correspondant � ces trois donn�es. J’ai commenc� par rapporter les informations 

concernant la communaut�. Le monast�re Notre-Dame de Bonne Esp�rance abrite une 

communaut� d’un peu moins d’une trentaine de moniales, dont la moyenne d’�ge est de 60 

ans, avec un fonctionnement politique et sociale correspondant � tous les monast�res 
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cisterciens Trappistes. Je passe sur les nuances qu’il peut exister entre monast�res. J’ai 

pr�sent� leur organisation �conomique en me fixant sur l’observation et le discours des 

moniales concernant les trois piliers qui pour moi caract�risent leur organisation, c’est-�-dire 

la fromagerie, le magasin, et j’ai aussi compt� l’h�tellerie, m�me si c’est un statut un peu � 

part. Je me suis limit�e � ces trois lieux essentiellement parce que c’�tait un travail de six 

mois seulement, donc j’ai d� poser un cadre et j’ai fait le choix de ne pas d�velopper � 

l’administration �conomique du monast�re en entier. Par exemple, je n’entre pas dans les 

d�tails concernant la gestion du monast�re en lui-m�me. Dans ce chapitre, j’ai montr� une 

v�ritable volont� des moniales � vouloir s’impliquer dans l’�poque dans laquelle elles vivent 

tout en respectant les directives qu’elles se sont fix�es et que la R�gle fixe. Ce qui leur 

demande de r�fl�chir constamment, surtout lorsqu’il y a des changements quels qu’ils 

soient. Dans ce chapitre, je me suis plus int�ress�e au c�t� � pratique (de l’organisation)

�conomique � alors que le deuxi�me chapitre concernant la R�gle de saint Beno�t s’interroge 

sur le fondement de l’�conomie cistercienne.

Dans le chapitre suivant, j’ai d�cid� de m’int�resser aux fondements de l’organisation 

�conomique cistercienne et pour cela il fallait in�vitablement que je me penche sur la R�gle

de saint Beno�t. Mais tout comme pour le chapitre pr�c�dent, j’ai d� limiter ma recherche, 

j’ai fait une lecture personnelle de la R�gle que j’ai aliment�e par mes observations, et mes 

entretiens avec les sœurs. Donc je dirais que je suis rest�e sur une analyse au premier degr� 

de la R�gle. N�anmoins cela m’a permis de m’apercevoir que saint Beno�t tout en voulant 

emmener les membres de la communaut� � avoir une spiritualit� forte, avait tout � fait 

conscience de la r�alit� des choses et certaines pratiques qu’il enseigne ont un objectif 

religieux mais aussi tout simplement pratique. Le silence, par exemple, permet de rendre le 

lieu propice � la pri�re, � la m�ditation, mais aussi parce que dans un monast�re, quand les 

membres vivent 24h/24h ensemble, le silence permet d’avoir son espace individuel, 

personnel. Dans ce chapitre, apr�s avoir fait une pr�sentation g�n�rale de la R�gle, je me 

suis essentiellement concentr�e sur le chapitre 48 qui parle du travail manuel �tant donn� 

que le travail et l’�conomie est le sujet de mon m�moire. A la lecture de ce chapitre, j’ai pu 

me rendre compte que pour saint Beno�t la fonction premi�re du travail manuel, c’est de 

combattre l’oisivet�, et � premi�re vue ce serait un moyen de cr�er de la discipline, et

d’imposer une certaine rigueur. Finalement j’en ai conclu que le travail en tant que moyen
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pour faire vivre la communaut�, vient un peu apr�s, le travail est une n�cessit� mais pas 

seulement. N�anmoins toute cette organisation �conomique, qu’elle ait pris naissance tout 

d’abord pour des raisons religieuses, aujourd’hui, pour survivre les moniales ne peuvent pas 

se passer de leur entreprise et ont tout de m�me besoin du monde ext�rieur.

Enfin, dans le dernier paragraphe je donne une petite analyse de la relation qui existe 

entre le monast�re et l’ext�rieur. J’ai essay� de montrer toutes les diff�rentes formes de 

relation que les moniales ont pu cr�er avec les personnes ext�rieures, toujours en restant 

dans le questionnement �conomique, m�me si je suis all�e un peu au-del�. N�anmoins 

avant tout, j’ai montr� qu’il y avait eu une �volution dans l’�conomie cistercienne, et que la 

forme avait chang�. Nous �tions dans les d�buts jusque dans les ann�es 70 essentiellement 

dans une �conomie agricole, et aujourd’hui c’est plus de la vente, du commerce. Mais cela 

correspond � l’�volution de la soci�t� en g�n�ral, voil� l’un des premiers impacts que les 

changements de la soci�t� ont pu avoir sur la communaut�. En ce qui concerne l’�conomie

m�me du monast�re, j’ai observ� deux choses. D’une part, le lien que le monast�re 

entretient avec des entrepreneurs ext�rieurs qui n’h�sitent pas et qui montrent une 

v�ritable volont� de venir en aide au monast�re lorsque ceci semble n�cessaire. Et les

moniales accueillent ces personnes qui viennent leur apporter un coup de main, m�me si 

leur vision de l’entreprise est diff�rente. Et humblement, elles n’h�sitent pas � apprendre ce 

qui est utile pour le maintient de leur propre �conomie. D’autre part, j’ai �voqu� aussi la 

question de l’impact que le tourisme a sur l’organisation �conomique du monast�re. Par 

exemple, il s’av�re que l’�t� le flux touristique est assez important pour que les moniales 

consacrent toute leur production � la r�gion et n’aient pas besoin d’exporter plus loin. Donc 

voil� pour le c�t� �conomique. Je me suis aussi int�ress�e � la relation que les moniales 

entretiennent avec les volontaires qui viennent aider � l’h�tellerie ou au magasin. Cela m’a 

�clair� sur le fait, par exemple, que le magasin n’est pas seulement un lieu de vente, mais un 

lieu o� les gens profitent aussi de voir des sœurs, viennent demander de l’aide. Le magasin 

monastique symbolise autre chose, que le simple lieu de vente de produit alimentaire, par 

exemple, comme les supermarch�s. En quelques lignes dans mon m�moire j’ai voulu faire un 

peu l’�tat de lieux de ce que j’appellais la relation du monast�re avec l’ext�rieur.
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CONCLUSION

Je pense qu’il est maintenant bon de terminer ce compte rendu, j’esp�re avoir �t� 

assez clair, car comme vous le savez la recherche c’est un cheminement personnel, qui part 

certaines fois un peu dans toutes les directions, et ce n’est pas toujours facile, surtout 

lorsque l’on est novice comme moi, d’�taler sa r�flexion � la vue des autres. Mais pour 

r�sumer tout ce que je viens de dire, je me suis int�ress�e � la communaut� cistercienne 

trappiste, et j’ai choisi comme terrain la communaut� des moniales d’Echourgnac que je ne 

cesserai jamais de remercier. J’ai choisi de faire cette �tude en entrant par la porte de 

l’�conomie. Parce qu’il me semble, au moins de mon point de vue, qu’�tudier un groupe 

quel qu’il soit demande de le regarder dans sa globalit�. On choisit un point d’entr�e, mais 

on ne peut pas exclure ce point du reste, pour moi c’est un tout. M�me si on veut se centrer 

sur un domaine, il nous faut quand m�me regarder un peu partout. Je suis parti de C�teaux 

avec l’id�e d’�tudier l’�conomie, mais quand je suis arriv�e � Echourgnac, je me suis rendu 

compte que ce ne serait pas suffisant, certaines pratiques �conomiques d�pendent de la 

pratique religieuse, sociale. Donc, dans mon m�moire j’en ai conclu que le travail au 

monast�re n’est pas seulement la production et la vente d’un produit mais c’est aussi une 

mani�re pour saint Beno�t et pour les cisterciens de r�pondre aux exigences divines. 

L’�conomie cistercienne est n�e d’une volont� religieuse avant tout. M�me si saint Beno�t a 

impos� le travail manuel aux moines pour qu’ils  soient le plus autonomes possible, il n’en a 

pas moins impos� des limites, un cadre, en demandant, par exemple, aux moines d’�tre 

pr�sent � tous les offices, pour que le travail n’existe pas au d�triment de l’existence 

communautaire. Ce que continue � faire les moniales tout en s’adaptant � l’�poque dans 

laquelle elles vivent. Tant que tout sera fait pour la sauvegarde de la communaut�, et 

autrement dit pour la pratique religieuse, la sph�re �conomique se trouvera naturellement 

contr�l�e et ma�tris�e : d’une part, par le respect des volont�s de saint Beno�t, par

l’existence m�me de la communaut�, et la volont� qu’elle survive, et enfin par le fait que les 

moniales r�fl�chissent et red�finissent constamment leur rapport avec l’ext�rieur.  Et ces 

trois points sont en mouvements les uns par rapport aux autres. Et enfin, l’existence de la 

communaut� se d�finit par rapport � la soci�t� et les relations qu’elle entretient avec 

l’ext�rieur.  Tout cela renforce l’id�e que tout s’enchev�tre, et qu’il faut quand on �tudie un 

groupe, une communaut�, une soci�t�, regarder tout dans sa globalit�.  


